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QUELQUES TOUCHES NOUVELLES AU TABLEAU
DE LASOClETE ROMANDE

DE LA RESTAURATION

Par Gabriel Mützenberg

Cette autobiographie de J. P. Henry (1814-1877)', publiee un siecle apres sa mort.
met ä la disposition de l'historien, comme aussi de quiconque veut penetrer les

mentalites originales de notre pays ä cette epoque. un document de premier ordre.
Texte soigneusement redige. et destine sans doute ä la publication, il constitue.
comme le releve Daniel Couturier, president de l'Association des Ecrivains regiona-
listes de France qui le premier en a eu la revelation, cela par la mediation eclairee
d'un ami libraire de Ratisbonne, Fintroduction ä un monumental Journal tenu par
son auteur (devenu precepteur) jusqu'ä ses derniers jours. C'est dire son interet.

La leeture de ces Souvenirs est captivante. Fascinante. meme. On y trouve une
sincerite et une ingenuite qui refletent une sensibilite tres personnelle sans doute,
celle d'un introverti, d'un timide, mais evoque aussi les aspects changeants d'une

grande epoque de la culture europeenne. On y percoit dejä. comme la note Roland
Ruffieux dans sa preface, cette veine introspective de la litterature romande qu'illus-
trera Amiel et qu'on dit parfois (un peu trop) typiquement protestante. Dans le cas

d'Henry. ä cöte des influences de Rousseau, eile doit bien avoir d'autres origines...

/. Un temoignage d'une richesse exceptionnelle

La premiere phrase de l'ouvrage resume le dessein de l'auteur: «Je me propose de

montrer comment il se fait que. dans les pays catholiques, les gens de la campagne
surtout se trouvent facilement disposes ä vouer l'un ou l'autre de leurs fils ä l'etat
ecclesiastique, comment ces enfants sont eleves, comment ils sont enseignes et ce

qu'ils deviennent» (p. 17). Exemple lui-meme du zele des eures ä faire de nouveaux
eleves, il entend prouver par son recit le caractere contestable de cette demarche. II
arrive en effet qu'on ne parvienne, par de tels efforts, «qu'ä jeter sur le pave des

jeunes gens pauvres que le desespoir rend malheureux et souvent meme dangereux

pour la soeidte» (p. 17). II exprimera ä plusieurs reprises le regret d'avoir perdu son

goüt du travail manuel et des arts mecaniques pour lesquels il se sentait fait. Ses

etudes lui feront mepriser la classe dont il est sorti (p. 57). Et quand de distingues
camarades, pendant les vacances, viendront le voir chez lui, il aura honte de ses

origines et de ses parents (p. 190). Ainsi etaiera-t-il une opinion courante qui veut
qu'on dispense au peuple, pour qu'elle ne soit pas deeeptrice, une education
conforme ä sa position sociale. La classe dirigeante du temps estime volontiers, et

1 Jean-Pierre et les promesses du monde, Souvenirs d'un enfant de Meyrin (Geneve), 1814 ä 1835.

Texte etabli et preface par Roland Ruffieux, Lausanne. 1978. In-8. 273 p.
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nous nous en indignons facilement aujourd'hui. qu'apprendre aux enfants de la

campagne la calligraphie que reclament le commerce et l'administration. c'est en
faire des intellectuels. voire des inadaptes2.

On ne s'etonnera pas trop, apres un tel preambule, de l'importance qu'accordent ä

l'Ecole et ä l'Eglise, ä la pedagogie et ä la religion, les Souvenirs de Jean-Pierre.
L'homme et la societe y sont decrits sans complaisance. Quant ä la vie quotidienne,
eile prend parfois un relief saisissant.

a) L 'ecole primaire de Meyrin

En 1828, ä Geneve, le tournant de Fecole laique n'a pas encore ete pris. A peine,
par l'accession ä son territoire de communes catholiques, le pluralisme confessionnel
en presseni-il l'aurore. J. P. Henry en sent pourtant monter en lui l'appel. II note
dans sa conclusion: «Les gouvernements d'aujourd'hui agissent tres sagement en
rendant les ecoles independantes de l'Eglise» (p. 250).

Certes, quand il frequente. ä Meyrin. Fecole communale devenue lancasterienne.
et qu'il tente d'apprendre ä lire en repetant les lettres. les syllabes. les mots sous la
baguette du moniteur - ce qui ne lui plait guere - la religion garde sur les enfants tout
son empire. Meme si l'Eglise romaine critique vivement, et finit par condamner, un
Systeme d'origine protestante - c'est lä son peche majeur - qui ne proscrit pas radi-
calement la coeducation des sexes. Or, Jean-Pierre, sur ce dernier point. ne conteste
pas l'attitude negative de l'institution ecclesiastique ä Fendroit d'une methode dont
le principe d'activite consiste ä faire des eleves des collaborateurs et de chacun
d'entre eux des etudiants zeles. II considere en effet le melange des garcons et des
filles comme un «triste etat de choses» (p. 24). Longtemps encore, la tradition lui
donnera raison. Quant ä l'enseignement mutuel lui-meme, remarquablement ame-
liore, et naturalise catholique par le pere Girard (pp. 147 ss.), il donnera lieu en 1823,
sur l'initiative des Jesuites de Fribourg, ä une interdiction de l'eveque3.

A Meyrin, le regent Joseph Perrachon se familiarise avec la methode et, en
novembre 1823, pour faire la preuve de son savoir, en decrit ä la Commission d'instruc-
tion publique, dans un Journal detaille, l'application qu'il en peut faire dans son
ecole4. C'est sous sa ferule que Jean-Pierre, en depit de ses reticences initiales,
apprend ä lire et ä ecrire avant d'etre entrepris par le eure qui veut faire de lui un
pretre (p. 28).

La frequente insuffisance des locaux scolaires, ä l'heure oü pourtant le gouvernement

genevois fait de grands efforts pour realiser une scolarisation totale de la
population, est mise en evidence par Fautobiographie. Elle raconte comment la salle
d'ecole, au premier etage d'une eure incroyablement vetuste. s'ecroule en 1823 au
moment meme oü on en demenageait le mobilier. Les documents officiels rap-
portent aussi le fait. Mais le recit de Jean-Pierre lui prete une realite plus vive5.

2 Je me permettrai de citer ici mon etude detaillee sur l'instruction publique genevoise ä
l'epoque de la Restauration: Education el instruetion ä Geneve autour de 1830. Lausanne 1974.
In-4. 679 p. Sa consultation eüt permis d'apporter aux notes d'utiles precisions. Pp. 358. 548.

3 Ibid.. pp. 498ss. Sur la methode mutuelle: pp. 410-421.
4 Ibid.. pp. 414. 419. 420. Cf. Archives d'Etat, Geneve (AEG), Instruction publique, pieces

diverses. Q 2: «Journal adresse le 21 novembre 1823 ä la Commission d'instruction publique,
ä Geneve. par le sieur Perrachon. regent de Meyrin».

5 Ibid., p. 460. Cf. AEG. Registre de la Commission d'instruction publique. E l. foi. 121. 132.
Jean-Pierre et les promesses du monde. p. 31.

650



La seconde education du jeune garcpn est donc celle que lui dispense le eure, ä lui
et ä un ou deux autres garcons, ä Meyrin d'abord, puis. quand le vieux pretre s'en

retourne dans sa patrie, en 1826, vexe par les methodes inquisitoriales du eure de

Geneve Jean-Francois Vuarin. ä Saint-Gingolph. Jean-Pierre y vivra heureux un an
durant, puis entrera au College de Fribourg.

b) Le College Saint-Michel

II en depeint les etudes, les solides principes moraux, la severite, l'esprit etroit, les

rites entaches de superstition, la piete mystique. Une pedagogie s'en degage. Deux
pöles ä l'instruction: la connaissance approfondie de la religion catholique; l'etude
du latin. Peu de geographie et d'histoire, peu de mathematiques, rien en sciences

naturelles, rien non plus en histoire de la Suisse. L'education plus realiste de
certaines institutions, dans un sens scientifique, industriel et commercial, ne s'y affirme
pas. Quant aux punitions, elles vont du pensum ä Fexclusion en passant par les

arrets, les verges, la prison. L'usage qui en est fait semble judicieux ä Jean-Pierre.
Mais il deplore que la delation soit si vivement encouragee. Toutefois, quand bien
meme il soit plus soucieux de moralite que de science, cela ne Fempeche pas de

rendre hommage ä ses maitres (pp. 126-146). «J'ai la conviction, ecrit-il. que si les

Jesuites ne fatiguaient pas leurs eleves, quelquefois jusqu'au degoüt, par des

preeeptes et des exercices de religion trop minutieux, que s'ils ne les rendaient pas
ainsi souvent superstitieux, presque toujours intolerants et quelquefois incredules,
ils seraient certainement les meilleurs instituteurs du monde» (p. 146).

Le probleme religieux, on le voit, tient dans sa critique le premier rang. II pense en
effet qu'une des erreurs les plus funestes de cette education - qui est en soi, selon le

principe general des Colleges de FOrdre. une maniere de clöture - c'est de tenter de

degoüter les eleves du monde, de ne les orienter en rien pour une carriere laique, et
de ne leur laisser comme issue que le couvent ou l'etat de pretre seculier.

c) Un minislere tout de devouement

Certes, la vocation de eure de campagne apparait sous sa plume revetue d'une
grandeur certaine. Celui de Meyrin, dont il ne cache ni les faiblesses, ni les travers,
aecuse au long des pages une Silhouette pleine de vie. Que de devouement, que de

renoncement ä soi dans une teile existence! Modeste, sinon pauvre, il se contente de

peu, vit dans une maison vetuste, quelquefois humide et malsaine, pourvoyeuse de

rhumatismes et d'une douloureuse vieillesse. Et pourtant, dans une teile Situation,

qu'on peut bien qualifier d'indigence - sans parier de Finevitable celibat - il se

montre gai, content de son sort, persuade qu'il est ä sa place, et revetu d'une mission

necessaire, divine.
Jean-Pierre, de tout cela, de cette realite dont les fils enchevetres tissent le canevas

de sa propre destinee, se revele profondement convaineu. II n'est insensible ni ä la

beaute, ni ä la valeur unique d'un tel ministere. Seulement, il n'en deduit pas.
comme semblent le faire ses maitres, que ce soit pour le jeune homme instruit dans

les humanites classiques la seule voie. Seul un appel ayant atteint le plus profond de

Fetre suffit ä soutenir une decision si grave (pp. 26ss., 65ss.). Mais sans doute entre le

jesuite distingue et Fhumble eure de campagne y a-t-il plus qu'une nuance. J. P.

Henry, on Fa vu, se montre fort critique ä l'egard des Peres.
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d) Une ecole d'intolerance

II le dit nettement. «C'est surtout en eux qu'il faut combattre ce vertige d'intolerance»

(p. 251). Les Jesuites, dans le catholicisme, n'en ont par consequent pas le

monopole. II le prouve par des exemples. Son eher eure de Meyrin n'hesite pas, un
jour qu'il porte le saint sacrement ä un malade du hameau de Mategnin, ä

contraindre par de terribles menaces trois jeunes filles protestantes ä s'agenouiller au
bord du chemin (p. 63). II cite egalement (p. 253) la mise ä sac par une population
fanatisee d'un lieu de eulte Protestant d'un village genevois. Le fait est exaet. II a lieu
le 31 mai 1835. Mais les elements en sont quelques peu fausses: d'une part, il ne s'agit
pas de Compesieres, mais d'Anieres; d'autre part, les protestants n'avaient pas erige
de temple, mais simplement installe une salle de eulte dans une maison privee6.

L'origine d'une teile attitude? Avant tout, pense-t-il, une education nourrie de

prejuges. Les pretres en general, les Jesuites en particulier, depeignent les protestants

sous un jour tel que leurs auditeurs attentifs ne peuvent les voir que comme des

especes de monstres. Aussi lui-meme, au moment oü il a l'occasion d'en rencontrer,
et de faire Fexperience personnelle de la gentillesse et de la generosite de certains
d'entre eux, se met ä douter de l'enseignement qu'il a reiju (p. 169). Plus tard. visitant
une region rurale protestante, et la comparant avec les campagnes catholiques qu'il
connait. il constate que son examen ne tourne pas ä Favantage de ces demieres (p.
181). II rejoint ici l'idee courante, mais par une Observation personnelle, directe. du
protestantisme facteur de developpement eeonomique. These qu'a reprise recem-
ment, non sans forcer quelque peu la note, le ministre catholique francais Alain
Peyrefitte7. Chose assez etonnante! Car les constatations que l'on pouvait facilement
faire au XIXe siecle sont singulierement depassees en cette fin de XXe. Le catholicisme

me semble avoir realise un aggiornamento eeonomique plus impressionnant
encore que celui, essentiellement theologique, de Vatican II.

Notons en passant que les juifs (p. 253) ne sont pas mieux juges par le clerge que
les protestants.

//. Une methode diseutable

Les Souvenirs de J. P. Henry, on l'a dit, sont d'un tres grand interet. Ils eveillent
l'esprit ä tout un monde de reflexions sur l'homme et la societe, sur le paysan et la
simplicite de son existence, sur 1'aristocratie ou la pratique religieuse, la vie
quotidienne ou la nature, que ce soit ä Meyrin, ä Saint-Gingolph ou ä Fribourg. Ils nous
touchent par des descriptions precises et Vivantes de paysages, de sites. de scenes.
Surtout, ils nous fönt entrer dans la vie et la pensee d'un homme. Quoi de plus
passionnant! Aussi, quand, au fil du texte, le lecteur tout ä coup s'apercpit que les
ciseaux du censeur sont intervenus, parfois ä plusieurs reprises dans la meme page8,
le ressent-il avec contrariete comme une douloureuse mutilation. Ces passages «de
moindre interet», comme le releve une note liminaire, lui paraissent soudain les plus
interessants. D'autant plus qu'ils concernent presque toujours la pedagogie morale
et religieuse des Jesuites, la tolerance, une certaine piete. bref, tout cet ensemble de
critiques que l'auteur juge bon de faire ä l'endroit de l'institution qu'il connait bien.
Est-ce vraiment lä, et singulierement quand il s'agit d'un ecrit soigneusement redige,

6 Education et instruetion op. cit.. pp. 135, 142, n. 37.
7 Le Malfrancais. Paris, 1976. In-8. 451 p.
8 Le fait s'explique par les imperatifs d'une Edition commerciale.
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en respecter la pensee originale? Les coupures qu'on impose au lecteur ne sont-elles
pas choisies au nom d'une subjectivite etrangere au genie de l'oeuvre? Ne sonl-elles
pas trahison? Et n'eveillent-elles pas, inutilement, et peut-etre ä tort. la suspicion?

La methode historique la plus süre, quand on decouvre un document de cette
valeur. veut qu'on le publie in extenso. Sinon. le temoignage en perd de sa credibi-
lite, et partant de sa force.

3 Zs. Geschichte 653
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